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			André Breton

			Écrivain surréaliste français

			
					Né en 1896 à Tinchebray (Orne)

					Décédé en 1966 à Paris

					Quelques-unes de ses œuvres :	Les Champs magnétiques (1920), avec Philippe Soupault, recueils de textes en prose

	Manifeste du surréalisme (1924), manifeste

	L’Amour fou (1937), récit




			

			André Breton est un romancier, poète et essayiste. Il est surtout connu pour avoir fondé le mouvement surréaliste. En 1919, il a créé avec ses amis Philippe Soupault (écrivain français, 1897-1990) et Louis Aragon (écrivain français, 1897-1982) la revue Littérature, et y publie le premier texte surréaliste, Les Champs magnétiques.

			En 1924, il publie le Manifeste du surréalisme, qui l’impose comme chef de file de ce mouvement. Par la suite, il rédige des œuvres qui mettent en pratique les idées développées dans le manifeste et les défendra toute sa vie. André Breton a également été membre du Parti communiste français de 1927 à 1935. Il est mort à Paris en 1966.

		


		
			Nadja

			Nadja ou l’épopée surréaliste

			
					Genre : roman

					Édition de référence : Nadja, Paris, Gallimard, 1963, 155 p.

					1re édition : 1928

					Thématiques : rencontre, surréalisme, beauté, littérature, coïncidences, quête

			

			Nadja est un récit autobiographique d’André Breton. La partie centrale du livre raconte la rencontre de l’auteur avec Nadja, une jeune femme qu’il fréquenta pendant neuf jours entre le 4 et le 12 octobre 1926 à Paris.

			Il entreprend la rédaction de son livre en aout 1927, alors qu’il est en vacances en Normandie. À son retour à Paris, à l’automne suivant, il ajoute des illustrations à son ouvrage. En novembre, il lit la première partie de Nadja devant ses amis surréalistes. Il rencontre à cette époque Suzanne Muzard, avec qui il part deux semaines dans le Sud de la France. Au mois de décembre, il ajoute une troisième partie à Nadja qui lui est partiellement consacrée. L’œuvre parait en 1928, puis est à nouveau modifiée en 1963. C’est cette seconde version qui sert aujourd’hui de référence.

		


		
			Résumé

			Nadja relate la rencontre d’André Breton avec une femme hors du commun qui, par sa personnalité et son attitude plus que singulières, incarne le mouvement surréaliste. Cette rencontre fut construite par de nombreux hasards, à l’instar des œuvres surréalistes, fruits d’associations improbables.

			Préambule : considérations littéraires et artistiques

			Dans le prologue que Breton a écrit à l’occasion de la réédition du texte en 1963, il explique les raisons pour lesquelles il lui a semblé nécessaire, 35 ans après la rédaction de son œuvre, d’améliorer celle-ci. Il dit avoir voulu « obtenir un peu plus d’adéquation dans les termes et de fluidité par ailleurs » (p. 6), afin d’aller dans le sens d’un « mieux dire » (p. 7).

			L’œuvre débute par une réflexion théorique sur la littérature et les arts en général. Breton entend bousculer les conventions littéraires, trop ancrées dans la réalité à son gout, à l’aide du mouvement surréaliste.

			Il commence par s’interroger : « Qui suis-je ? » (BRETON A., Nadja, Paris, Gallimard, 1964, p. 9), question aussitôt reformulée : « Qui je hante ? » (ibid.) Breton constate que son moi véritable lui échappe sans cesse et qu’il ne peut dire la réalité de sa vie : il est condamné à s’en faire une représentation qui n’est qu’une insatisfaisante reconstruction mentale. L’important, pour lui, c’est de chercher à se différencier des autres : il veut trouver sa singularité.

			Breton estime que les œuvres ne suffisent pas à exprimer la singularité de leur auteur, elles n’en sont que le reflet. C’est pourquoi, selon lui, la critique littéraire devrait porter plus d’attention aux menus faits de la vie courante : c’est dans ces petits détails que se révèle la personnalité véritable d’un écrivain. Il cite Victor Hugo (écrivain français, 1802-1885) en guise d’exemple : pour Breton, une simple anecdote de la fin de vie de l’homme de lettres a révélé bien plus sur sa personnalité que le pourrait « le plus subtil, le plus enthousiaste commentateur de l’œuvre de Hugo » (ibid., p. 13).

			Breton s’interroge ensuite sur la façon dont on peut percevoir le monde, et explique que la disposition de l’esprit au moment de percevoir les choses est plus importante que la manière de les percevoir. Autrement dit, il est moins important de dire ce que l’on voit (comme l’ont fait les représentants des courants réaliste et naturaliste au XIXe siècle) que de dire comment on regarde : ce faisant, il met donc l’accent sur la subjectivité de l’artiste, à l’inverse des mouvements artistiques qui l’ont précédé.

			Breton se compare à Joris-Karl Huysmans (écrivain français, 1848-1907), en reconnaissant que ce dernier a su montrer qu’il existait derrière les apparences et l’empire du dicible un jeu de forces et de puissances mystérieuses que l’écrivain doit débusquer et dire. Là où tant d’autres essaient de construire une réalité dans leur livre, de façon presque photographique, Huysmans tire la littérature vers ce que l’on pourrait appeler un « envers des choses » : la littérature se doit de représenter la vie, non pas dans ce qu’elle nous donne à voir d’apparemment compréhensible, mais dans ce qu’elle peut avoir d’insaisissable.

			À l’instar de Huysmans, Breton désapprouve « la littérature psychologique à affabulation romanesque » (ibid., p. 18) car elle ne se concentre par sur une réalité insaisissable, se contentant d’énoncer des faits sans laisser de place à l’interprétation personnelle et subjective. Le récit proprement dit : une rencontre mystique.

			Bien qu’il relate un évènement qui lui est véritablement arrivé, Breton ne prétend en aucun cas en faire un compte-rendu précis et complet : « Qu’on n’attende pas de moi le compte global de ce qu’il m’a été donné d’éprouver dans ce domaine. Je me bornerai ici à me souvenir sans effort de ce qui, ne répondant à aucune démarche de ma part, m’est quelquefois advenu. » (ibid., p. 22) Ce faisant, il démontre le caractère faillible de la mémoire et de l’humain, et refuse dès lors d’endosser un rôle que l’on pourrait qualifier de journalistique, préférant affirmer sa subjectivité.

			C’est en se proposant de rapporter les coïncidences les plus minimes, de restituer les associations d’idées les plus fortuites – si étranges soient-elles – et de dire les rapprochements que l’on a l’habitude de taire que le narrateur entend découvrir cet envers de la vie, convaincu que la réalité ne se réduit pas à ce que l’on en dit ordinairement, mais présente bien une autre dimension. Il envisage pour ce faire de recourir à l’écriture automatique (procédé qui consiste à écrire littéralement tout ce qui passe par l’esprit).

			Pour raconter son histoire avec Nadja, il laisse donc à sa plume, qui court au hasard de la page, le soin de dévoiler les rapprochements hasardeux où se niche la vie. D’ailleurs, Breton explique qu’il est possible que le récit qu’il s’apprête à écrire déforme ou ampute la réalité de son histoire avec Nadja. Mais ce n’est pas grave, car il n’est pas là pour raconter des faits divers, mais bien pour mettre des mots sur ce qui n’en a pas. Il ne tourne pas pour autant complètement le dos à la réalité puisqu’il place le début de son récit à côté du très réel Panthéon de Paris.

			Le récit commence à l’hôtel des Grands Hommes, place du Panthéon, en 1918. Breton évoque quelques rencontres marquantes, les endroits où il s’est rendu entre 1918 et 1927, l’effet qu’ont sur lui certains objets, certains de ses rêves, etc., avant de raconter sa première rencontre avec Nadja, en insistant sur les coïncidences troublantes qui l’ont frappé, dont il ne propose pourtant jamais d’interprétation. Plus tard, il comprend, et le lecteur avec lui, que ces coïncidences étaient en fait les signes annonciateurs de sa rencontre avec Nadja, qui elle-même constitue un présage de ce qu’il appelle la « Merveille » (p. 176).

			Breton relate ensuite la semaine passée avec Nadja sous la forme d’un journal, daté du 5 au 12 octobre. Le récit bascule alors au temps du présent. Pendant ces quelques jours, il se promène avec elle dans les rues de Paris, dans une errance typiquement surréaliste. Dans un café, elle lui parle de son enfance et lui avoue qu’elle a dû se prostituer pour survivre. Les deux jeunes gens éprouvent un magnétisme l’un pour l’autre : Nadja voit en Breton un « maître » (BRETON A., Nadja, Paris, Gallimard, 1964, p. 138) tandis que Breton est fasciné par la ressemblance qu’il observe entre le comportement de la jeune femme et le surréalisme tel qu’il le conçoit, alors qu’elle ne sait encore rien de ce mouvement littéraire.

			Il lui fait lire quelques-uns de ses textes, ainsi que des écrits d’autres surréalistes, dont certains l’émeuvent particulièrement. Breton est obsédé par la jeune femme, recherchant sa présence dès qu’il se balade dans les rues de Paris, et suivant même un jour la jeune fille par hasard, alors qu’ils n’avaient pas rendez-vous. Très vite pourtant, il commence à douter de leur relation et se rend compte qu’il ne peut pas l’aimer (« Il est impardonnable que je continue de la voir si je ne l’aime pas. Est-ce que je ne l’aime pas ? », p. 104).

			Visionnaire, la jeune femme sait qu’il écrira un roman sur elle dès le 10 octobre : « André ? André ? ... Tu écriras un roman sur moi. Je t’assure. Ne dis pas non. » (BRETON A., Nadja, Paris, Gallimard, 1964, p. 117) Le journal s’interrompt le 12 octobre, après l’évocation d’un voyage à Saint-Germain (Yvelines) : Nadja ne reviendra pas à Paris.

			Épilogue : l’après Nadja

			Dans les pages qui suivent, Breton essaie de comprendre la relation qu’il a entretenue avec Nadja. Pour cela, il commence par se rappeler quelques-unes de ses phrases, ainsi que ses dessins, qu’il décrit consciencieusement et qu’il intègre au roman (en particulier La Fleur des amants, ibid., p. 139), puis les objets qui ont inspiré les réflexions de la jeune femme.

			Il se contente de décrire, ne proposant aucune interprétation et se refusant à toute analyse psychologique, car celles-ci seraient contraires aux convictions du surréalisme.

			Plusieurs mois après leur rencontre, Breton raconte qu’il a appris que Nadja avait été internée dans un hôpital psychiatrique. Il ne peut s’empêcher de ressentir de la culpabilité, pensant qu’il a peut-être contribué à développer chez elle son gout pour les idées délirantes et à stimuler sa folie.

			Dans l’épilogue de Nadja, Breton parle de ce qu’il s’est passé dans sa vie depuis qu’il a terminé la rédaction des deux premières parties du texte. Il explique que dorénavant, il éprouve une émotion intense qui concerne « le cœur plus encore que l’esprit » (p. 176). La période pendant laquelle il a rencontré Nadja lui semble déjà appartenir à un passé lointain, même si elle l’a influencé.

			Il explique ensuite ne pas être satisfait de la partie illustrée de son texte. En le relisant après plusieurs mois, il lui semble que les photos ne correspondent plus à ses souvenirs, démontrant ainsi que l’esprit humain et la mémoire sont faillibles.

			Ensuite, Breton s’adresse à un « Toi » anonyme. Il s’agit en fait de Suzanne Muzard, qu’il a rencontrée en 1927, alors qu’il avait déjà rédigé les premières parties du livre et dont il est violemment tombé amoureux. Il comprend que sa rencontre avec Nadja n’était qu’une coïncidence de plus, annonçant sa relation avec Suzanne.

			La dernière partie de l’épilogue est un hommage à la beauté, qui ne doit être selon lui ni statique, ni dynamique, mais « faite de saccades » (p. 189), à l’instar de sa relation avec Nadja. Il retranscrit ensuite un article de journal relatant un fait divers : un avion en perdition lance un ultime message, pour faire savoir qu’il se trouve aux alentours d’une ile appelée « l’île du Sable » (BRETON A., Nadja, Paris, Gallimard, 1964, p. 190). Le récit se termine par cette dernière phrase, reprenant l’idée de beauté « faite de saccades » : « La beauté sera CONVULSIVE ou ne sera pas. » (p. 190)
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